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P
réface

C
’est un bonheur pour m

oi d’avoir à rédiger cette brève préface
à la B

ibliographie des littératures indiennes traduites en français,
et ce pour deux raisons:d’abord,voici là un ouvrage probable-
m

ent p
ionnier dans la m

esure où aucune bibliograp
hie de ce

genre n’est disponible pour le m
om

ent;ensuite celle-ci est centrée
sur les œ

uvres traduites en français directem
ent depuis les langues

indiennes et non,com
m

e c’est le cas le p
lus fréquent,sur des

œ
uvres écrites en anglais,littérature qui m

onopolise l’intérêt inter-
national aux dép

ens d’œ
uvres d’une qualité littéraire souvent

supérieure
dans les langues indiennes.E

nfin,cette bibliographie
perm

ettra de m
ettre en évidence les liens culturels et littéraires

profonds qui unissent la F
rance et l’Inde.Je m

e réjouis égalem
ent

que cette publication voie le jour à un m
om

ent où diverses insti-
tutions o

ffi
cielles françaises com

m
encent à s’intéresser à la litté-

rature indienne,com
m

e le m
ontre la m

anifestation culturelle des
B

elles É
trangères consacrée à la littérature indienne qui s’est

déroulée en novem
bre




.P

récédem
m

ent,les échanges linguis-
tiques et littéraires entre F

rançais et Indiens relevaient largem
ent

d’initiatives individuelles.E
n F

rance com
m

e en E
urope on com

-
m

ence à s’intéresser de façon plus réaliste et plus com
plexe à

l’Inde,à m
ieux com

prendre ce pays dans la diversité de ses reli-
gions,de ses races,de ses cultures régionales et de ses langues,
alors que la vision de l’Inde qu’avait auparavant propagée l’«orien-
talism

e
» était celle d’une culture unique,hom

ogène,«
hindoue

»,
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qu’en initiant les F
rançais talentueux aux langues indiennes,

avec le soutien des universités et des institutions o
ffi

cielles.Je
rem

arque avec plaisir que le m
onde de l’édition française est de

plus en plus conscient de la richesse de ce filon peu exploité que
constituent les langues indiennes.

L
es F

rançais ont com
m

encé à s’intéresser à l’Inde au début
du 


siècle.L

a cour de V
ersailles s’est éveillée aux m

erveilles
de l’Inde grâce aux récits de voyageurs tels que T

avernier et B
ernier

et de fabulistes tels que L
a F

ontaine.P
eu après,à la suite de la

form
ation de la C

om
pagnie française des Indes orientales il y eut

un bref épisode de colonisation française autour de Pondichéry.
À

 la fin du 
siècle,A

nquetil D
uperron révélait à l’E

urope les
U

panishads et exportait sim
ultaném

ent l’esprit des lum
ières en

O
rient,prem

ière contribution à la renaissance orientale.Q
uelques

années plus tard,c’était l’excellent ouvrage de l’abbé D
ubois sur

la société indienne de l’époque.L
a pensée indienne a ainsi enrichi

la littérature française du 


siècle,de B
ernardin de Saint P

ierre
à L

econte de L
isle.B

alzac,M
ichelet,T

ocqueville et V
ictor H

ugo
ont été profondém

ent influencés par la philosophie indienne.L
es

études orientalistes françaises se sont épanouies dans les œ
uvres

d’A
ntoine-L

éonard de C
hézy,d’E

ugène B
urnouf,de Sylvain L

évi,
de L

ouis R
enou et de Jean F

illiozat.A
u 


siècle,R

om
ain R

olland,
discip

le sp
irituel de G

andhi et de R
abindranath T

agore,ainsi
qu’A

ndré M
alraux,proche de N

ehru et adm
irateur zélé de l’art,

de la littérature et de la politique de l’Inde,ont contribué à rappro-
cher les deux cultures.

L
a littérature et l’art indiens,d’autre part,se sont enrichis dans

le contact avec la littérature et l’art français.S
i la peinture et la

P
réface




voire «
brahm

ane
».S

i l’Inde présente assurém
ent des traits com

-
m

uns élaborés au cours de siècles d’interaction entre les groupes
qui la peuplent,et si les épopées indiennes com

m
e le R

âm
âyana

et le M
ahâbhârata

ont une diff
usion et une sphère d’influence

panindiennes,cela ne doit pas faire oublier la riche diversité des
cultures

et des langues régionales en Inde:ce serait une grave erreur
de parler d’une «culture indienne

» standardisée qui ne prenne pas
en com

pte cette im
m

ense variété de croyances,de cultes,de légendes
et de coutum

es,de fêtes,de m
odes d’im

agination et de m
odes

d’expression.L
a culture indienne n’est pas un m

onolithe,m
ais

une m
osaïque de langues,de cultures et de visions du m

onde.
L

e R
âm

âyana
et le M

ahâbhârata
m

êm
e n

e se p
résen

ten
t p

as
sous une form

e unique dans l’ensem
ble du pays:ils ont des m

illiers
de versions chantées,écrites et jouées,autant d’épopées qui relèvent
toutes de cultures spécifiques.S

i ces épopées n’avaient connu
que leur version sanscrite,elles n’auraient pas trouvé accès auprès
des gens du peuple et n’auraient pu devenir partie intégrante de
leur im

aginaire et de leur ethos.
C

ette bibliographie représente un tribut de la langue française
aux langues de l’Inde.S

i je suis persuadé qu’il existe quantité
de traductions françaises du sanscrit et de l’anglais,les traductions
des autres langues indiennes sont loin d’être aussi abondantes
qu’il le faudrait,à cause essentiellem

ent du m
anque de spécia-

listes,chercheurs et écrivains,capables de traduire directem
ent

de ces langues.L
es chercheurs et écrivains indiens connaissant

su
ffi

sam
m

en
t bien

 le fran
çais se con

sacren
t p

ou
r leu

r p
art à

traduire des œ
uvres françaises dans leur propre langue.Il s’agit

là bien entendu d’un problèm
e de fond qui ne peut être résolu
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A
lors que les m

issionnaires,indologues et voyageurs ont long-
tem

ps été les principaux agents des échanges culturels,c’est à
présent les universitaires,écrivains et artistes qui assum

ent,avec
toujours les diplom

ates,ce rôle d’interm
édiaires culturels.Jusqu’au




siècle,ce sont les littératures classiques en sanscrit et en tam
oul

qui tenaient le devant de la scène,en dépit des eff
orts de quelques

savants pour m
ettre en lum

ière les traditions de la religion dévo-
tionnelle et du soufism

e.C
e sont des spécialistes,à la suite de G

arcin
de T

assy,qui les prem
iers ont réalisé l’intérêt de la littérature contem

-
poraine laïque en prose ou en vers,s’intéressant à R

abindranath
T

agore,Subram
ania B

harati ou P
rem

chand,les prem
iers auteurs

m
odernes à être traduits en français.L

a fortune de T
agore,abon-

dam
m

ent traduit et notam
m

ent par G
ide,a suscité la traduction

d’autres écrivains bengali com
m

e B
ankim

 C
handra C

hatterji,
B

ibhuti B
hushan B

anerji et T
arashankar B

anerji.C
hez les post-

tagoriens,c’est L
okenath B

hattacharya qui a fait l’objet de l’atten-
tion la plus soutenue,vivant en F

rance.C
hez les grands rom

an-
ciers hindi de l’après-P

rem
chand,B

hisham
 S

ahani,Jainendra
K

um
ar,N

irm
al V

erm
a,K

rishna B
aldev V

aid et V
inod K

um
ar

S
hukla ainsi que N

agarjun,M
ohan R

akesh et M
annu B

handari
sont désorm

ais accessibles en français.E
t d’autres auteurs ém

i-
nents com

m
e M

ahasw
eta D

evi en bengali et U
.R

.A
nantha M

urthy
en kannada se sont désorm

ais fait une p
lace dans le cœ

ur des
lecteurs français.C

’est pour m
oi une joie qu’un jeune talent com

m
e

celui d’A
lka Saraogi soit accueilli chaleureusem

ent en F
rance.

Q
uant aux autres littératures indiennes,elles sont encore peu

traduites:M
.M

ukundan pour le m
alayalam

,D
aya P

aw
ar,K

ishor
Shantabai K

ale,M
adhu K

ondvilkar pour le m
arathi,Sadat H

asan

P
réface




sculpture m
odernes en Inde ont été fortem

ent m
arquées par les

m
ouvem

ents artistiques et les artistes français,ce sont aussi des
écrivains français com

m
e H

ugo,B
alzac,Z

ola et M
aupassant qui

ont inspiré le m
ouvem

ent littéraire du progressism
e.L

es sym
bo-

listes et les surréalistes ont puissam
m

ent m
arqué les pionniers

de la poésie indienne m
oderne

:B
audelaire a été traduit presque

à sa parution dans les langues indiennes qui cultivaient une tradi-
tion

 p
oétiqu

e solid
e com

m
e le ben

gali et le m
alayalam

.L
es

œ
uvres de Paul É

luard et L
ouis A

ragon ont stim
ulé la renaissance

de la poésie sociale dans les années soixante-dix.Jacques P
révert

au
ssi figu

rait p
arm

i les p
oètes d

e l’esp
oir,com

m
e Jean

-P
au

l
S

artre et A
lbert C

am
us avaient été des objets de culte dans les

années soixante.L
es rom

anciers et nouvellistes indiens trouvaient
dans cette angoisse existentielle un reflet du dilem

m
e d’A

rjuna
sur le cham

p de bataille de K
urukshetra dans le M

ahâbhârata.
E

ugène Ionesco,Jean G
enet et Jean A

nouilh ont joué un rôle
aussi im

portant dans le théâtre des années soixante que S
am

uel
B

eckett.M
arguerite D

uras,G
eorges P

erec et C
laude S

im
on,

Y
ves B

onnefoy et P
hilippe Jaccottet,bien que m

oins populaires
que leurs prédécesseurs,n’en sont pas m

oins bien connus des
lettrés in

d
ien

s.Q
u

an
t au

 fém
in

ism
e fran

çais,d
e S

im
on

e d
e

B
eauvoir à H

élène C
ixous,il a trouvé des échos dans la réflexion

indienne sur ces questions,de m
êm

e que L
ouis A

lthusser,M
ichel

F
oucault,Jacques D

errida,R
oland B

arthes,M
aurice B

lanchot
et d’autres ont profondém

ent m
arqué la pensée indienne sur la

langue et la pratique critique.E
t je m

e lim
ite aux écrivains:peintres

et cinéastes ont toujours fasciné l’im
aginaire visuel indien,de

C
ézanne à R

esnais.
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M
anto et N

aiyer M
asud pour l’ourdou,A

m
rita P

ritam
 et B

am
a,

auteurs im
p

ortants en p
anjabi et tam

oul resp
ectivem

ent.L
es

traductions de la poésie sont plus faiblem
ent encore représentées,

diffi
culté de la traduction aussi bien que du m

arché.Seuls T
agore,

L
okenath B

hattacharya (bengali),Subram
ania B

harati,B
haratidasan,

D
evakum

aran (tam
oul),Jay S

hankar P
rasâd,N

agarjun,V
ajpeyi

(hindi) et K
.S

atchidanandan (m
alayalam

) ont jusqu’à présent
fait l’objet de traductions pour une œ

uvre com
plète,la poésie

d’autres auteurs n’étant accessible que par fragm
ents,dans diverses

revues.L
e changem

ent le plus appréciable dans le paysage est la
faveur dont com

m
encent à jouir les littératures en langues indiennes

par rapport à celles d’expression anglaise,ainsi que l’activité de
traducteurs ayant un accès direct aux langues de départ,ce qui
évite le relais de l’anglais.

J’ai bon espoir que cette bibliographie sera d’un précieux recours
dans l’intelligence du statut de la traduction littéraire des langues
indiennes au français,et dans le repérage des carences encore à
com

bler,car elle devrait inspirer de nouveaux travaux dans le
dom

aine.Je tiens à féliciter A
nne C

astaing pour cet eff
ort dicté

par l’am
our de l’Inde.


.


















,

S
ecretary,

N
ational A

cadem
y of L

etters,
S

ahitya A
kadem

i,N
ew

 D
elhi
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In
trod

u
ction

 au
x lan

gu
es

et littératu
res in

d
ien

n
es*

O
n

 op
p

ose gén
éralem

en
t les littératu

res d
an

s les lan
gu

es
indiennes,ou parfois sim

plem
ent «

les langues
»,autrefois dites

«
vernaculaires

»,à la littérature indienne d’expression anglaise,
m

ais aussi aux littératures anciennes d’expression sanscrite et
m

oyen-indienne (prakrits ou apabram
sha)¹.Si sanscrit et m

oyen-
indien sont à l’origine des langues indo-aryennes m

odernes,tout
en s’en distinguant nettem

ent par les structures linguistiques et
les form

es littéraires,la situation est sensiblem
ent diff

érente en
dravidien,le term

e «
tam

oul» désignant la langue ancienne et

⁽*
⁾L

a transcription des m
ots indiens a été lim

itée au m
inim

um
 de signes dia-

critiques (accents circonflexes sur les voyelles longues),pour ne pas gêner
la lisibilité,les habitudes de transcription diff

érant par ailleurs d’une langue
à l’autre.L

a bibliographie a égalem
ent été lim

itée soit aux œ
uvres accessibles

en français,soit,dans les notices générales,aux ouvrages en anglais qui
peuvent servir de référence pour une bibliographie plus détaillée,le form

at
du présent ouvrage ne perm

ettant naturellem
ent pas d’intégrer une biblio-

graphie générale.O
n trouvera des inform

ations sur tous les auteurs,traduits
et non traduits,dans E

ncyclopedia of Indian L
iterature,publié à D

elhi par
la S

ahitya A
kadem

i,ainsi que dans sa revue trim
estrielle Indian L

iterature,
et un état des lieux contem

porains,dans Indian L
iterature:P

ositions and
P

ropositions,D
elhi,P

encraft International,



,et A

uthors,Texts,Issues,
D

elhi,Pencraft International,


,de K

.S
achidanandan,lui-m

êm
e poète

et secrétaire de l’A
cadém

ie des L
ettres.


.Sur la littérature d’expression anglaise,voir la synthèse de M

ichel R
enouard,

L
a L

ittérature indienne de langue anglaise,P
aris,P

U
F

 (Q
ue sais-je

?),





et D
enise C

oussy,L
e R

om
an indien de langue anglaise,P

aris,K
arthala,



;

sur la littérature sanscrite,voir L
ouis R

enou,L
es L

ittératures de l’Inde,P
aris,

P
U

F
 (Q

ue sais-je
?),




.
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exem
ple le dogri,parlé en H

im
achal P

radesh,le m
aithili,parlé

au B
ihar,le rajasthani (dans sa variante standardisée,le m

arw
ari).

L
es deux fam

illes linguistiques m
entionnées rep

résentent à
elles seules plus des neuf dixièm

es de la m
asse parlante indienne

(plus des trois quarts pour l’indo-aryen,sous-groupe de l’indo-
européen,plus d’un cinquièm

e pour le dravidien,fam
ille auto-

nom
e),et la quasi totalité de la production littéraire écrite.

D
eux autres fam

illes linguistiques im
portantes sont pourtant

présentes sur le territoire indien,bien que ne regroupant qu’environ
un pour cent chacune de la m

asse parlante,la fam
ille dite «tibéto-

birm
ane

» et la fam
ille dite «

austro-asiatique
»,la prem

ière seule
ayant,depuis 



,une langue o

ffi
cielle,le m

anipouri ou m
eithei,

parlé dans le M
anipour.L

es autres langues de cette prem
ière fam

ille
(affi

liée indirectem
ent au tibétain et au birm

an) sont des parlers
souvent non standardisés,d’extension très lim

itée,sur la ceinture

Introduction aux langues et littératures indiennes



m
oyenne com

m
e la langue m

oderne
:situation que reflète la

notice qui s’y rap
p

orte dans cet ouvrage p
uisqu’elle touche à

des strates tem
p

orelles beaucoup
 p

lus anciennes que dans le
group

e indo-aryen.M
ais les autres langues de la fam

ille dra-
vidienne,télougou,m

alayalam
,kannada,respectivem

ent parlées
dans les É

tats où elles sont o
ffi

cielles et m
ajoritaires,l’A

ndhra
P

radesh,le K
erala,le K

arnataka,au sud de l’Inde,sont elles aussi
issues de la m

êm
e souche dont elles se sont p

rogressivem
ent

diff
érenciées (com

m
e le tam

oul m
oderne du dravidien ancien)

pour acquérir un statut linguistique autonom
e depuis une dizaine

de siècles.S
ur ce plan,la situation est la m

êm
e pour les langues

indo-aryennes,dont seules certaines sont ici rep
résentées,le

bengali,le hindi,le m
arathi,l’ourdou,le panjabi,à côté de l’assa-

m
ais,du goujarati,du cachem

iri (sous-groupe darde),du konkani,
du népali,du singhalais,du sindhi,pour ne citer que les langues
dites «

constitutionnelles
»,c’est-à-dire rép

ertoriées dans l’ar-
ticleV

III annexé à la C
onstitution indienne com

m
e langues o

ffi
-

cielles de l’É
tat où elles sont m

ajoritaires.C
ertaines sont du reste

o
ffi

cielles dans plusieurs É
tats,com

m
e le hindi (U

ttar P
radesh,

U
ttaranchal,B

ihar,C
hattisgarh,M

adhya P
radesh),langue par

ailleurs o
ffi

cielle de l’Inde,l’ourdou (Jam
m

u-C
achem

ire,B
ihar),

parlé aussi dans des régions très variées par de fortes m
inorités

(H
yderabad,M

adras/C
hennai,M

ysore,en m
ilieu dravidophone),

d’autres ne sont langues o
ffi

cielles d’aucun É
tat,com

m
e le sindhi

parlé à l’ouest du R
ajasthan et du G

oujarat,ou com
m

e le cache-
m

iri².O
utre ces langues répertoriées adm

inistrativem
ent,l’A

ca-
dém

ie des L
ettres,la S

ahitya A
kadem

i,en reconnaît quelques
autres pour l’ancienneté de leur tradition littéraire,com

m
e par

R
agm

ala




.L

es raisons du statut adm
inistratif et politique accordé d’em

blée au sindhi,
lequel est surtout parlé au P

akistan bien qu’il n’y ait pas un statut o
ffi

ciel,
sont liées à l’histoire personnelle des dirigeants,et le sanscrit,langue au
statut égalem

ent o
ffi

ciel,n’est inclus dans la liste des «scheduled languages
»

que pour des raisons de prestige culturel,n’étant plus parlé com
m

e langue
m

aternelle que par une m
inorité dérisoire.Il va sans dire que l’inscription

dans le p
restigieux article V

III fait l’objet d’une com
p

étition féroce (le
konkani,parlé dans la région de G

oa,longtem
ps classé com

m
e «

dialecte
»

du m
arathi,et le népali y ont été inclus en 



).S

ur l’ém
ergence de ces

nationalism
es ou régionalism

es linguistiques,voir A
.M

ontaut,«
L

a langue
com

m
e vecteur de la cohésion identitaire dans l’U

nion indienne
:entre le

politique et le religieux
»,L

angues et pouvoir,dir.S
.C

haker (A
ctes du col-

loque «L
angues et Pouvoir

» pour le bicentenaire de l’I



),Paris,E
disud,




,p.


-


.Q

uant à l’anglais,parlé par une m
inorité encore dérisoire

(m
oins de 

%
),langue o

ffi
cielle de l’U

nion en statut associé (au hindi),
c’est la seule langue acceptée dans tous les É

tats et par ailleurs internationale
(le hindi n’a pas encore ce statut,en dem

ande auprès de l’U
nesco),d’où

le rôle et le statut qu’il conserve,m
algré son passé de langue coloniale.
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autres fam
illes,dravidienne et indo-aryenne:c’est cette dernière

qui en com
pte le m

oins (la plus parlée étant le bhili,cinq m
illions

de locuteurs au R
ajasthan et au G

oujarat),alors que nom
bre de

langues dravidiennes tribales (tulu,la p
lus im

p
ortante,kota,

kodagu,badaga,etc.) constituent aujourd’hui encore un conser-
vatoire im

portant des littératures orales et d’une culture originale.
D

ans le cas particulier du hindi,on entend le plus souvent par
ce term

e soit la langue standard utilisée dans les m
édias et la

littérature écrite,dont l’histoire ne dépasse guère deux siècles⁵,
soit un ensem

ble de p
arlers encore m

entionnés com
m

e «
dia-

lectes
»,certains bien plus anciens que le hindi standard et d’un

grand prestige culturel.A
u nom

bre de 



selon certains linguistes,
ces parlers incluent des langues à part entière,dont le systèm

e
est parfois très diff

érent du hindi standard —
 pas d’expression
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him
alayenne,très divers aussi entre eux et non intercom

préhen-
sibles m

êm
e dans un sous-groupe com

m
e les seize langues naga

parlées dans le N
agaland et les É

tats voisins (m
ao,angam

i,konyak
ao,etc.) ou les langues kudi-chin (m

anipouri/ m
eithei,m

izo/lushai).
L

a seconde fam
ille,dite «austro-asiatique

» ou «austrique
»,cousine

lointaine de langues parlées en A
sie du sud-est et en A

ustronésie,
avec un ram

eau du sous-type m
ôn-khm

er (khasi,parlé au M
egha-

laya) et un plus im
portant ram

eau dit «m
unda

»,est exclusivem
ent

com
posée de langues «

tribales
»,la plus parlée soutenue par le

m
ilitantism

e linguistique le plus actif étant le santali (plus de cinq
m

illions de locuteurs),dans le B
ihar et le récent É

tat du Jharkhand
³.

L
es langues m

unda (santali,
m

undari,
ho,

juang,
kharia) se

distribuent en eff
et le long d’une ceinture transversale entre D

eccan
et plaine du G

ange (B
engale,M

aharashtra,M
adhya P

radesh,
O

rissa,
B

engale,
A

ndhra,
K

arnataka) et le nom
bre de leurs

locuteurs est en rapide décroissance,sauf pour le santali.
C

ette forte proportion de langues «
tribales

⁴
» dans les deux

dernières fam
illes ne signifie p

as qu’elles soient absentes des

R
agm

ala




.Son inscription dans l’article V

III fut proposée pendant les débats de l’A
ssem

-
blée constituante (par le constituant Jaypal Singh),en raison de sa représen-
tativité sociale et p

olitique com
m

e du nom
bre de ses locuteurs,surtout

com
paré à celui des locuteurs du sindhi et du sanscrit,m

ais la proposition
ne fut pas m

êm
e discutée.L

e santali est aujourd’hui en voie d’être officielle-
m

ent reconnu.

.T

erm
e qui n’a qu’un sens adm

inistratif et correspond aux com
m

unautés
enregistrées dans une liste spécifique,à côté de la liste des castes inférieures
(scheduled casts):les scheduled tribes,traditionnellem

ent isolées dans des
région

s sylvestres in
accessibles,p

erp
étu

an
t d

es m
od

es d
e vie rép

u
tés

archaïques et souvent nettem
ent distincts de ceux de la société hindoue,

ont aujourd’hui réfrigérateur et T
V

,et les villages «
tribaux

» des N
ilgiri

par exem
ple sont aussi m

odernes que leurs voisins non tribaux.


.M

ais G
andhi dans les années vingt pouvait encore entendre sous ce term

e,
qu’il utilisait en alternance avec hindustani,la m

êm
e chose qu’ourdou.O

n
peut dire,en sim

plifiant,que le hindi est la version standardisée et écrite
de l’«

hindoustani» décrit par les colonisateurs com
m

e une sorte de lingua
franca

parlée dans une bonne partie de la plaine du G
ange,la standardisation

reflétant toutefois les usages des honnêtes gens de l’époque,c’est-à-dire
de la cour et des personnes cultivées (Inshallah K

han Insha,au tournant
du 

et du 


siècle).Q
ue par la suite cette langue se soit abusivem

ent
san

scritisée d
an

s la n
éologie o

ffi
cielle et s’op

p
ose ain

si à l’ou
rd

ou
,

sym
étriquem

ent «
arabisé

» et «
persianisé

»,le fait est certain,m
ais n’aff

ecte
guère la langue littéraire,très p

erm
éable au vocabulaire ourdou.S

ur la
naissance du hindi et de l’ourdou,qui ont ém

ergé presque ensem
ble de

ce m
elting pot en tant que langues littéraires,et les am

bivalences du term
e

(au point de la contradiction absolue:«
there is no doubt that U

rdu is born
from

 H
indi»,A

bdul H
aq,«

it becam
e apparent that H

indi w
as m

ade by
the process of taking U

rdu and the Perso-A
rabic borrow

ings and replacing
them

 by S
anskrit

»,G
uleri),voir le prem

ier chapitre de A
lok R

ai,H
indi

N
ationalism

,N
ew

 D
elhi,O

rient L
ongm

an,



.
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se sont diff
usés dans toute l’aire indienne,au point que certains

linguistes on pu parler d’une nouvelle fam
ille,la fam

ille indienne,
caractérisée par un ordre des m

ots com
m

un (sujet-objet-verbe),
l’im

portance phonologique de la rétroflexion (t rétroflexe s’oppo-
sant à tdental),les constructions à «sujet au datif» pour exprim

er
des processus non actifs (à-m

oi faim
 est,à-lui joie est),la prépon-

dérance de prédicats verbo-nom
inaux (attente faire pour «

atten-
d

re
»),la trip

le d
érivation

 cau
sative (m

archer/con
d

u
ire/faire

conduire sur une m
êm

e racine verbale),l’im
portance des verbes

sériels à valeur perfectivante ou expressive (il sort va,«
il sort»;

viens va,«
arrive

»),des redoublem
ents,à base onom

atopéique
ou non.L

e résultat est qu’il est relativem
ent facile de traduire

d’une langue indienne à une autre (les énoncés sim
ples ont m

êm
e

fréquem
m

ent exactem
ent la m

êm
e structure),alors que m

êm
e

l’indo-aryen,pourtant indo-européen d’origine,est extrêm
em

ent
éloigné structurellem

ent des langues europ
éennes.C

es traits
com

m
uns,joints à la diff

usion du vocabulaire de l’hindouism
e

(sanscrit) font supposer l’im
portance des contacts et des phéno-

m
ènes de bi- ou plurilinguism

e sociétal sur des siècles.D
u reste

les spécialistes ont noté dès le sanscrit le plus ancien la présence

Introduction aux langues et littératures indiennes



gram
m

aticale du genre ni du nom
bre en m

aithili (B
ihar),com

m
e

en bengali donc à la diff
érence du hindi,pas ou peu d’accord

du verbe avec son objet en bhojpuri (B
ihar) alors qu’en hindi

c’est toujours le cas à l’aspect accom
pli —

 et dont le nom
bre de

locuteurs peut dépasser les trente m
illions (plus de vingt-cinq

m
illions p

our le bhojp
uri).L

es p
arlers occidentaux (bundeli,

braj,kanauj,en U
ttar P

radesh) s’apparentent plus au hindi stan-
dard que les parlers orientaux (aw

adhi,bhojpuri,m
aithili,m

aga-
d

hi,chattisgarhi).D
e ces p

arlers,d
eu

x au
 m

oin
s on

t eu
 u

n
e

fortune littéraire im
m

ense,le braj et l’aw
adhi.L

orsqu’on parle
de vieil hindi,de littérature hindi m

édiévale,c’est en fait à ces
langues qu’on fait référence,ou à d’anciennes form

es de parlers
rajasthani,ou encore à la

«
sant bhasha

»
élaborée par les poètes

m
ystiques com

m
e K

abir à partir de ces parlers régionaux.L
e

braj,utilisé par S
ur D

as dans ses poèm
es dévotionnels à la gloire

de K
rishna,est restée la langue de culture dom

inante dans le
nord de l’Inde jusqu’à la fin du 


siècle.L

’aw
adhi,la langue

de T
ulsi D

as dans son R
âm

âyana
hindi,a connu à ce titre une

influence culturelle im
p

ortante quoique m
oindre que le braj.

C
’est aussi la langue encore aujourd’hui parlée au S

urinam
,où

s’exilèrent des contingents im
portants de travailleurs engagés à

la fin du 


siècle,alors que le bhojpuri dom
ine dans les autres

pays de la C
araïbe (M

aurice),bien que le hindi standard l’em
-

porte dans le systèm
e scolaire et la littérature écrite.

C
ertes,les quatre fam

illes de langues que sont l’indo-aryen,
le dravidien,le tibéto-birm

an et l’austro-asiatique,génétiquem
ent

non apparentées,ont gardé des spécificités distinctives im
por-

tantes
⁶.M

ais plus im
portants encore sont les traits com

m
uns qui

R
agm

ala




.A

lors que l’indo-aryen a des consonnes aspirées,des pronom
s relatifs et

un systèm
e de corrélation,une m

orphologie flexionnelle (c’était le cas en
sanscrit,les langues m

odernes en conservent des résidus),un p
ronom

réfléchi classique,le dravidien typique n’a pas de consonnes aspirées,ne
distingue p

as p
honologiquem

ent les sourdes et les sonores,est de typ
e

agglutinant (addition de su
ffi

xes),n’a p
as de relatives,a deux p

ronom
s

inclusif et exclusif pour dire «
nous

»,exclut les subordonnées autres que
quotatives,les langues m

unda ne distinguent pas verbe et nom
 en tant que

classes de m
ots et m

arquent dans le p
rédicat tous les p

articip
ants de la

phrase sous form
e de su

ffi
xes.
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d’hui couram
m

ent com
m

e «
grassroot m

ultilingualism
»,se dis-

tingue du bilinguism
e de l’élite par son m

ode d’acquisition,non
scolaire,spontané,en fonction des besoins de la com

m
unication

qu
otid

ien
n

e d
e la com

m
u

n
au

té sociale d
an

s son
 en

sem
ble.

L
’échange à ce niveau im

plique plus souvent les variétés basses
du répertoire linguistique,lequel est feuilleté selon les contextes
d’usage et les situations d’interlocution,professionnels (ceux-ci
étant d’autant plus variés que jusqu’à une époque relativem

ent
récente une hiérarchisation com

plexe m
ais non rigide a structuré

la distribution des tâches),distractionnels et privés:les phéno-
m

ènes d’ajustem
ent nécessaire à l’intercom

m
unication ont certai-

nem
ent activé le p

rocessus général de convergence à l’œ
uvre

dans l’ensem
ble du S

ous-C
ontinent,si bien qu’on peut observer

un véritable continuum
linguistique du P

anjab au B
engale dans

les variétés parlées,sans transition nette —
 les variétés savantes,

standardisées et norm
ées se distinguant naturellem

ent beaucoup
p

lus nettem
ent —

,m
ais aussi de l’H

im
alaya au C

orom
andel,

c’est-à-dire entre langues génétiquem
ent non apparentées⁸.
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de term
es,voire de structures,typiquem

ent dravidiens et m
êm

e
m

unda:les m
ots sanscrits phalam

«fruit,résultat»,m
ayur«paon

»,
seraient ainsi d’origine dravidienne,purush

«
hom

m
e

»,«
hom

m
e

prim
ordial»,punya

«vertueux,pieux
»,seraient d’origine m

unda.
C

’est dire que,dès les p
ériodes les p

lus reculées,les contacts
occasionnés par les flux de populations de langues diff

érentes
on

t jou
é u

n
 rôle p

rim
ord

ial d
an

s l’évolu
tion

 d
es lan

gu
es.L

a
diff

usion ultérieure dans la plupart des langues du vocabulaire
persan et arabe,conséquence de la dom

ination m
oghole dès le


siècle,et aujourd’hui de l’anglais,a contribué à hom

ogénéiser
le vocabulaire des diverses fam

illes linguistiques.O
n peut vrai-

m
ent dire que la situation présente dans les langues indiennes

reflète la sup
rém

atie indéniable des liens de voisinage sur les
liens du sang.

D
e tels faits,bien docum

entés aujourd’hui⁷,sont les signes
a
ffl

eurants d’un com
p

ortem
ent sociolinguistique p

articulier,
supposant un plurilinguism

e à grande échelle sur des siècles.Il
n’y a aucun É

tat m
onolingue m

algré la réorganisation linguistique
des É

tats de l’Inde en 




et ses séquelles jusqu’à nos jours,au
term

e d’ém
eutes souvent sanglantes,et,au niveau m

êm
e des

districts (équivalents des com
m

unes),le bilinguism
e social est

fréquent.E
ncore ne tient-on com

pte dans ces évaluations que
des langues et non de leurs variétés sociales et régionales,qui
peuvent être très distinctes du standard et aboutir à de véritables
situations de diglossie.C

e m
ultilinguism

e,qu’on désigne aujour-

R
agm

ala



.
O

n trouve une bibliographie détaillée sur le sujet dans L
es L

angues d’A
sie

du sud
(A

.M
ontaut éd.),Faits de L

angues

,O

phrys,



.


.«

H
U

P
 fluid zone

» est par exem
ple le term

e par lequel les sociolinguistes
désignent le continuum

 hindi-ourdou-panjabi (continuum
 évoquant du

reste les réalités culturelles de l’époque dite m
édiévale,si l’on pense que

nom
bre des textes fondateurs de la littérature hindi/ourdou,au sens large

du term
e,sont colligés dans le livre sacré des sikhs le G

uru G
ranth S

ahib,
K

abir et G
u

ru
 N

an
ak p

arlan
t la m

êm
e lan

gu
e…

).L
’exp

ression
 est d

e
L

.M
.K

u
bchan

d
an

i,ain
si qu

e celle d
’«

hétérogén
éité fon

ction
n

elle
»

(R
evisualizing B

oundaries,N
ew

 D
elhi,S

age,


).Pour une bibliographie

d
étaillée su

r les asp
ects sociolin

gu
istiqu

es d
e ce m

u
ltilin

gu
ism

e,voir
A

.M
ontaut,«

L
angues en situation de diaspora et plurilinguism

e sociétal
en A

sie du sud
»,L

es L
angues de diaspora (A

.D
onabedian éd.),Faits de

L
angues


,O

phrys,



,p.


-

.
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im
p

rim
é la p

en
sée d

an
s l’élaboration

 d
e la C

on
stitu

tion
,qu

i
o
ffi

cialise le droit des m
inorités par la discrim

ination positive
¹⁰.

D
e m

êm
e que la fam

ille linguistique indienne com
pte des cen-

taines de langues bien distinctes,de m
êm

e la littérature indienne
com

p
te des littératures très diff

érenciées,non p
as tant p

ar la
langue que par les valeurs qu’elles développent,ces dernières se
diversifiant elles-m

êm
es en fonction des cultures régionales,m

ais
aussi religieuses et sociales.L

e poids littéralem
ent phénom

énal
qu’a pesé et que continue à un m

oindre degré de peser la culture
hindoue du brahm

anism
e,et peut-être plus encore la considé-

ration exclusive dont elle a bénéficié à l’étranger (voir préface),
ne doivent pas oblitérer la vitalité des textes qui en divergent.

L
a plus évidente de ces divergences est précisém

ent l’origine
m

êm
e des littératures dites vernaculaires.L

e choix des langues
parlées contre le sanscrit (alors langue de culture de la m

inorité
lettrée d’un bout à l’autre de l’Inde) correspondait,dans ce qu’on
a appelé le m

ouvem
ent de la bhakti(«

dévotion
¹¹»),à une puis-

sante protestation populaire contre l’orthodoxie brahm
anique.

C
e m

ouvem
ent populaire trouva ses voix dans les chants m

ys-
tiques de bardes errants,le plus souvent de basse caste,opposés
sur presque tous les points (la caste,la question du rituel,de la
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S
i toutes les langues ont pu à la fois développer des affi

nités
com

m
unes tout en préservant leur existence en tant que langues

distinctes (le recensem
ent de 





en dénom
brait 



),c’est

largem
ent grâce à ce qui est aujourd’hui reconnu com

m
e un

«
ethos com

m
unicationnel» com

m
un,caractérisé par «

l’hétéro-
généité fonctionnelle

»:la variation (utilisation de tel ou tel seg-
m

ent du répertoire linguistique) étant fonction du type d’activité,
tou

tes les lan
gu

es p
articip

en
t égalem

en
t à la d

yn
am

iqu
e d

e
l’échange,ce qui n’est pas le cas dans le m

odèle com
pétitif qui

dom
ine depuis l’Indépendance,les langues valorisées (o

ffi
cielles)

ayant tendance à s’im
poser dans tous les secteurs de l’activité.

C
et ethos com

m
unicationnel traditionnel a-t-il son pendant

dans un ethos culturel propre à l’Inde,qui perm
ettrait de parler

d’une littérature indienne com
m

e on peut concevoir une littérature
française ou allem

ande? O
n peut le soutenir si l’on garde à l’esprit

le plurilinguism
e au principe m

êm
e de l’ethos com

m
unicationnel

indien.M
ais repérer les tendances com

m
unes observables dans

les grandes littératures de l’Inde à travers une périodisation qui
à peu de choses près est valable pour toutes,des tem

ps de la lit-
tératu

re d
ite d

évotion
n

elle au
 réalism

e m
od

ern
e et au

 p
ost-

m
odernism

e des années soixante-dix ne saurait en aucun cas
am

en
er à con

cevoir u
n

e cu
ltu

re hom
ogèn

e.P
as p

lu
s qu

’une
langue,il n’y a une

littérature indienne et,si ethos culturel com
-

m
un il y a,il est,com

m
e l’ethos com

m
unicationnel,im

pensable
sans la p

luralité des cultures qu’il exp
rim

e,term
e certes bien

rebattu m
ais dont on ne peut faire abstraction si l’on veut saisir

quelque chose des littératures de l’Inde
⁹.N

ehru a p
op

ularisé
cette notion dans son célèbre D

iscovery of India,il en a surtout

R
agm

ala




.V

oir les m
onographies de synthèse sur les plus im

portantes de ces littératures
dans L’Inde contem

poraine
(C

.Ja
ff

relot éd.),P
aris,F

ayard,



,p.



-



.



.

A
vec,certes,tous les eff

ets pervers de cette reconnaissance,fréquem
m

ent
dénoncés (K

ubchandani).


.

E
xpression du bhakta,«dévot»,celui qui,littéralem

ent,se fond au principe
divin,qu’il soit ou non incarné dans une divinité particulière (K

rishna
et R

am
a,deux avatars de V

ishnou,étant les plus im
portantes).
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conjugué à l’invention d’un nouvel idiom
e poétique qui fait une

large p
lace au sym

bolism
e,à l’exaltation de la nature et de la

subjectivité,sous l’influence du rom
antism

e anglais.D
es auteurs

com
m

e B
hartendu en hindi ou B

ankim
 C

handra C
hatterji en

bengali (voir notice) ont récem
m

ent été «
redécouverts

» par la
critique com

m
e les précurseurs de la voix am

bivalente du sujet
nationaliste indien,réform

istes et «
m

odernes
» sur le plan social,

intégrant l’idéologie libérale de l’O
ccident tout en se ressourçant

à des schèm
es (contenus,m

odèles culturels) indigènes tradition-
nels

¹²,à la fin du 


siècle.D
e tels penseurs et écrivains,sous

l’im
pulsion desquels une presse régionale active s’est développée,

dans le sillage de m
ouvem

ents com
m

e l’A
rya Sam

aj ou le B
rahm

o
S

am
aj¹³,ont ouvert le cham

p à la poésie (kavitâ)rom
antique et

nationaliste dont l’œ
uvre de R

abindranath T
agore est l’expression

la plus célèbre et qui dom
ina dans toute l’Inde le cham

p littéraire
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connaissance,du pouvoir) aux norm
es sociales et religieuses en

vigueur.Q
ue le m

ouvem
ent ait com

m
encé plus tôt dans le sud

de l’Inde avec les A
lvars (A

zw
ars) dès le 


siècle,alors qu’il

débute vers le 
siècle dans l’Inde du N

ord,sous l’influence
des soufis et des yogis,qu’il ait im

pliqué des fem
m

es (M
ira B

ai
en hindi,L

al D
ed en cachem

iri,A
kka M

ahadevi en kannada)
ou des hom

m
es (K

abir et Jayasi en hindi,N
am

dev et T
ukaram

en m
arathi,C

haitanya en bengali),des brahm
anes (Jnandev et

E
kn

ath en
 m

arathi,C
haitanya en

 ben
gali) ou

 d
es tisseran

d
s

(K
abir),voire des tanneurs (R

ai D
as),un m

êm
e courant d’oppo-

sition à l’idéologie brahm
anique traverse toute l’Inde jusqu’au





siècle.Il produit dans les form
es littéraires une véritable

révolution
:nouveaux m

ètres,nouveaux sym
boles,nouveaux

styles p
oétiques,nouveaux chants religieux (bhajan

et kirtan)
nouveaux styles de perform

ance (dont naîtront par exem
ple le

kuchipuddi,le kathakali,l’odissi,devenus des genres classiques).
Il est plus diffi

cile de trouver l’unité des littératures régionales
entre le 


et le début du 


siècle —

 en partie parce que la
colonisation et l’influence de la pensée et de la littérature occi-
dentales se sont plus tôt et plus fortem

ent fait sentir dans le N
ord

et d’abord au B
engale,d’où la p

récocité de la «
renaissance

»
avec R

am
 M

ohan R
oy puis T

agore par rapport aux m
ouvem

ents
intellectuels p

uis rom
antiques qui s’en insp

irent dans la zone
hindip

hone avec le m
ouvem

ent du châyâvâd,dans les années
vingt.C

ep
endant,on p

eut dire qu’on assiste généralem
ent à

l’ém
ergence d’un sentim

ent nationaliste qui passe essentiellem
ent

par la glorification d’un passé précolonial et presque toujours
hindou,fortem

ent influencé par la philosophie du védantism
e,

R
agm

ala





.

L
es ou

vrages d
e référen

ce d
an

s le d
om

ain
e d

e cette critiqu
e d

ite
«

subalterniste
» (car il s’agit d’exp

lorer la voix «
subalterne

» dans ses
rapports avec la culture «

dom
inante

»,en l’occurrence coloniale,quitte
à centrer l’étude exclusivem

ent sur l’ém
ergence du sujet politique et à

exagérer les eff
ets de dichotom

ie) ne sont encore accessibles qu’en anglais,
m

ais il faut au m
oins citer la synthèse générale de S

udhir C
handra,T

he
O

ppressive P
resent:L

iterature and S
ocial C

onsciousness in C
olonial India,

N
ew

 D
elhi,O

xford U
niversity P

ress,


,la rem

arquable m
onographie

d
e S

u
d

ip
ta K

aviraj su
r B

an
kim

,T
he U

nhappy C
onsciousness.B

ankim
C

handra C
hattopadhyay and the Form

ation of N
ationalist D

iscourse,N
ew

D
elhi,O

xford U
niversity P

ress,



,et le travail de V

asudha D
alm

ia
sur B

hartendu (T
he N

ationalization of H
indu T

raditions:B
hartendu and

his T
im

es,N
ew

 D
elhi,O

xford U
niversity P

ress,



).



.

L
’A

rya S
am

aj est une société réform
iste fondée en 





par D
ayanand

S
arasvati,dont l’influence,forte surtout dans le nord-ouest de l’Inde,est

vite devenue nationale
;le B

rahm
o S

am
aj,fondée vers la m

êm
e époque

par R
am

 M
ohan R

oy,a eu une influence plus lim
itée (B

engale).
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m
arque du désenchantem

ent national et des désillusions sur tous
les plans:épuisem

ent de la veine réaliste et recherche de nouvelles
form

es (ce qui se traduit par l’école dite «
expérim

entaliste
» des

an
n

ées qu
aran

te à cin
qu

an
te,

avec A
gyeya p

ou
r le hin

d
i et

B
.S.M

ardhekar pour le m
arathi),frustration des am

bitions indi-
viduelles suscitées p

ar l’accès de l’Inde à un statut de grande
dém

ocratie,aussi bien sur le plan social et économ
ique que privé:

la fam
ille traditionnelle reste contraignante,les hiérarchies de

caste et de classe restent dom
inantes,les conditions de vie pour

les hum
bles et les classes m

oyennes restent loin des prom
esses.

C
’est su

rtou
t la p

etite et m
oyen

n
e bou

rgeoisie in
tellectu

elle
urbaine,cheville ouvrière des nouvelles m

utations sociales,qui
se sent trahie dans ses aspirations et devient le pôle essentiel de
la littérature de cette période.Influencée certes par l’existentia-
lism

e français et la littérature de l’absurde (S
artre et C

am
us,

K
afka) et par la pénétration des théories de F

reud dans le m
onde

intellectuel indien,le désarroi qui se reflète dans les textes est en
fait le produit d’une situation sociale locale:c’est ce qui explique
la célébrité p

anindienne d’une œ
uvre p

arodique com
m

e R
âg

D
ârbârî(«

L
e R

aga de la C
our

»,hindi) de R
am

chandra S
hukla,

qui fustige les nouvelles institutions com
m

e les anciennes supersti-
tions,et l’im

portance d’un m
ouvem

ent com
m

e la N
aî K

ahânî
(«

N
ouvelle H

istoire
»,bien que form

ellem
ent peu novatrice,voir

notice) qui eut des form
es parentes dans l’ensem

ble des littéra-
tures (le collectif V

ibhava
se fait l’écho de préoccupations sem

-
blables,illustrées dans les rom

an de l’école navya
en kannada).

L
es deux grands écrivains contem

p
orains les p

lus largem
ent

reconnus aujourd’hui,A
nantha M

urthy (kannada) et N
irm

al

Introduction aux langues et littératures indiennes



entre





et





sous des nom
s variables selon les cultures

régionales:châyâvâd,navodaya,bhavakavita,kalpanikata.
L

’évolution des grandes littératures écrites de l’Inde dans les
années trente et quarante est m

arquée à la fois par la m
ontée du

nationalism
e et p

ar l’engagem
ent dans un réalism

e social qui
privilégie le rom

an et la nouvelle et s’explicite com
m

e doctrine
littéraire lors de la prem

ière C
onférence des écrivains progressistes

(A
ll India P

rogressive W
riters C

onference) présidée par P
rem

-
chand en 





(voir notice,p.
).L

e program
m

e des P
rogressistes

assigne à la littérature la fonction d’éveiller les m
asses aux idéaux

dém
ocratiques et nationalistes en représentant sans com

plaisance
la réalité sociale et politique,en particulier celle de l’Inde rurale
exploitée par les grands propriétaires.C

ette peinture le plus sou-
vent noire est toutefois portée par l’euphorie d’un credo partagé,
qu’il soit d’inspiration gandhienne ou d’un m

arxism
e plus radical:

le som
bre présent apparaît en eff

et com
m

e recelant en germ
e

un avenir radieux auquel l’accession à l’indépendance doit ouvrir
la voie.S

i la tendance dite p
rogressiste ne se p

rolonge p
as en

tant qu’école littéraire dom
inante au-delà des années cinquante,

nom
bre de ses participants restent jusqu’à nos jours fidèles aux

principes du m
ouvem

ent,tandis que certains des écrivains de
la tendance précédente s’y sont convertis:la périodisation clas-
sique qu’on peut établir sur la base de la m

asse des productions
et de l’ém

ergence des grands m
ouvem

ents littéraires n’est donc
que globalem

ent exacte,et les chevauchem
ents sont nom

breux.
L

es m
ouvem

ents qui succèdent au p
rogressism

e,bien que
non fédérés par des m

anifestations nationales,n’en ont pas m
oins,

d
an

s la p
lu

p
art d

es littératu
res,p

orté à u
n

 d
egré variable la

R
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ont privilégié la critique sociale explicite et notam
m

ent la m
ilitance

en faveur des fem
m

es,des com
m

unautés défavorisées (A
m

rita
P

ritam
,panjabi;M

ahasw
eta D

evi,bengali).L
’histoire littéraire

des vingt dernières années ne peut se résum
er en une succession

d’écoles,m
ais on s’accorde à la désigner com

m
e «postm

oderne
»

(navyothara
dans le sud,uttar-adhunik

dans le nord).O
n peut

d
ire qu

’elle est caractérisée p
ar l’ém

ergen
ce d

e la littératu
re

fém
inine et fém

iniste ainsi que par celle des écrivains dits dalit,
littéralem

ent «
opprim

és
»,issus des basses castes,dont les prin-

cipales voix littéraires s’exprim
ent en m

arathi et en tam
oul (voir

notices B
am

a,K
ale).L

es nouveaux venus sur la scène littéraire,
com

m
e les œ

uvres contem
poraines d’écrivains confirm

és,ont
souvent tendance à se ressourcer dans les traditions indigènes,
locales et régionales —

 jusqu’à l’expression caricaturale de cer-
tains «nativistes

»,en goujarati ou en m
arathi surtout.C

e ressour-
cem

ent peut prendre des form
es très diverses:le travail avec les

cultures populaires (voir notice théâtre),vecteur im
plicite d’une

idéologie de la diff
érence;l’ouverture à des préoccupations écolo-

giques à travers un lien particulier à l’environnem
ent;le question-

nem
ent du discours de la grande culture,aussi bien indienne

qu’occidentale,dans ses textes et ses m
odes;la réflexion sur la

notion de progrès dans un m
onde globalisé,sur la notion de sacré,

sur la notion de laïcité revue à la lum
ière d’un passé qui survit

de m
anière fragm

entaire,diversifié selon les régions et les groupes
sociaux

;l’utilisation polyphonique de plusieurs sources littéraires,
les sources populaires étant de plus en plus souvent m

anifestes.
L

es auteurs traduits en français —
 dont les «

m
odernes

» seuls,
m

oins connus que les classiques du M
oyen Â

ge,font ici l’objet

Introduction aux langues et littératures indiennes



V
erm

a (hindi),sont issus de ce m
ouvem

ent littéraire et posent
explicitem

ent la question des fondem
ents de la vie et de l’hum

a-
nité dans l’ordre ém

ergent d’une société contradictoire où les
anciens repères sont désorm

ais périm
és m

ais dont les conventions
et les injustices dem

eurent (voir notices).
Ils ont aussi p

osé les bases d’un débat qui continue de nos
jours,celui des rapports entre tradition et m

odernité.L
es généra-

tions qui dom
inèrent jusqu’aux années soixante-dix ont en eff

et
souvent été contestées pour leur attitude «

européocentristes
» —

avec l’im
pact d’abord du m

arxism
e puis de l’existentialism

e —
 la

m
odernité en littérature s’associant du coup pour les détracteurs

du progressism
e com

m
e du «nouveau rom

an
» à la com

plaisance
vis-à-vis des schèm

es de pensée et des form
alism

es occidentaux.
L

e débat p
ostcolonial et le désir de com

p
rendre les rap

p
orts

com
plexes entre culture indigène et O

ccident,qui dom
ine une

partie de l’intelligentsia indienne aujourd’hui,est en fait déjà au
cœ

ur de la réflexion de certains «
m

odernistes
» com

m
e A

nantha
M

urthy,V
erm

a,V
aid.

D
e nom

breux autres auteurs contem
porains ont en eff

et d’abord
été des piliers du m

ouvem
ent m

oderniste,centré sur une angoisse
existentielle ou m

étaphysique en lien avec le doute politique et
social,et ont développé des m

odes stylistiques originaux plus ou
m

oins éloignés des principes initiaux (c’est le cas notam
m

ent de
K

.B
.V

aid,le plus avant-gardiste sur le plan form
el¹⁴).D

’autres

R
agm

ala





.

M
ais aussi de M

annu B
handari,M

ohan R
akesh,V

inod K
um

ar S
hukla,

D
ilip C

hitre,S
undara R

am
asw

am
y,A

m
rita P

ritam
,A

jeet C
our,pour ne

m
entionner que les auteurs ayant fait l’objet d’une notice individuelle ou

apparaissant dans les notices générales (m
arathi,tam

oul).
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de notices détaillées —
 ne couvrent qu’une p

ortion restreinte
de ce territoire aux dim

ensions,com
m

e l’Inde,d’un continent.
L

eur représentativité est m
algré tout assez bonne,bien qu’il faille

déplorer l’absence de traduction pour des traditions littéraires
entières,qu’on a cherché à com

penser par la sélection de textes
à p

araître,ou p
ar une notice sup

p
lém

entaire,com
m

e p
our le

théâtre,dédaigné des éditeurs pour des raisons évidentes.
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T
h

éâtre

L
e théâtre indien est à la fois une des form

es littéraires les plus
anciennes (le prem

ier art poétique,le N
atyashâstra,est un traité

d’art dram
atique dans sa dim

ension à la fois littéraire et d’art de
la scène) et aujourd’hui les plus dynam

iques.E
n outre il a,dans

sa dim
ension populaire,contribué à diff

user largem
ent la culture

hindoue,qui autrem
ent est longtem

ps restée,dans sa version savante
et écrite,le p

rivilège d’une très p
etite m

inorité alp
habétisée

:
nom

breuses sont les versions théâtrales,dans toutes les langues
indiennes,des épisodes de la vie de R

am
a,directem

ent ou non
basées sur les récits épiques d’inspiration dévotionnelle qui ont
fleuri entre le onzièm

e et le dix-septièm
e siècle et sont eux-m

êm
es

des réécritures du célèbre R
âm

âyana
de V

alm
iki en sanscrit (com

m
e

celui de K
am

pan en tam
oul,les narrations des bardes intouchables

en kannada,celui de K
irtibas en bengali ou celui de T

ulsidas en
avadhi,

variante orientale du hindi,
le R

âm
caritm

ânas).
L

es
représentations de ces R

âm
lîlâ

(littéralem
ent ‘les actes de R

âm
’),

traditionnellem
ent à ciel ouvert et sans dém

arcation entre scène
et public,com

m
e des R

âslîlâ
(consacrées aux épisodes de la vie

d
e K

rishn
a) réactiven

t d
on

c p
ériod

iqu
em

en
t le p

atrim
oin

e
littéraire et religieux transm

is par les œ
uvres fondatrices de la

tradition sanscrite,reform
ulées par la dévotion m

ystique et ses
bardes généralem

ent opposés à l’orthodoxie brahm
anique,les

poètes saints (sant).D
e nom

breuses form
es du répertoire popu-

laire traditionnel (dont les styles varient selon les régions et les
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tutions nationales que sont la N
ational S

chool of D
ram

a et la
S

angit N
atak A

kadem
i (N

ational A
cadem

y of P
erform

ing A
rts)

à D
elhi et leurs branches dans les capitales régionales.L

es m
odèles

sont alors T
chekhov,Ibsen,S

trindberg,ou S
artre et l’existen-

tialism
e,et l’ancien théâtre écrit,essentiellem

ent dom
iné par la

pièce m
ythologique ou historique,fait place à une critique sociale

à tendance m
orale,puis,à partir des années soixante,à une expo-

sition des diffi
cultés et des frustrations de l’individu,perte d’iden-

tité,incom
m

unicabilité et désillusion politique,dans un m
onde

désorm
ais privé des repères

traditionnels.O
n y retrouve les grands

thèm
es de la tendance progressiste puis de la «

nouvelle
» littéra-

ture (navvya en kanada,naî kahînîet naî kavitâ
en hindi):ainsi

U
ttam

 B
arua et S

ayed A
bdul M

alik en assam
ais,M

ohan R
akesh

en hindi,Janakiram
an,R

am
asw

am
y et S

undaram
 en tam

oul,
M

anoranjam
 D

as en oriya,N
.P

illai en m
alayalam

.
L

a seconde phase (laquelle a dans certaines langues débuté très
précocem

ent en plein essor de la tendance «
navyam

/naî»,au fond
form

ellem
ent et idéologiquem

ent peu originale) est liée à des per-
sonnalités qui ont toutes en com

m
un le souci de faire du théâtre

une pratique originale plus qu’un texte écrit et qui ont contribué à
faire du genre dram

atique contem
porain l’un des m

oteurs de la
création artistique indienne les plus novateurs,stim

ulants et puis-
sants.C

’est bien à un «
autre

» théâtre,à un «
tiers

» théâtre,pour
reprendre l’expression de B

adal Sirkar,qu’on a aff
aire,et c’est celui-

ci qui représente la vitalité du dom
aine aujourd’hui encore,vitalité

liée aussi bien à sa ré-inscription dans le systèm
e (scénique,culturel)

indien traditionnel et populaire qu’au travail de refonte sur les
m

odèles inspirants que sont B
recht ou G

rotow
ski par exem

ple.

T
héâtre





langues) véhiculent aussi les croyances p
op

ulaires liées à des
divinités locales ou des héros ép

onym
es divinisés com

m
e au

panthéon orthodoxe,qui sous-tendent aujourd’hui encore l’uni-
vers de la littérature écrite,fictionnelle et poétique

:ainsi dans
les genres du yakshagana,du jangam

katha
et du burrakatha,ce

dernier plus novateur et plus contestataire par rapport au canon
traditionnel,en télougou (A

ndhra P
radesh),dans les nautankîet

les naccha de l’Inde du N
ord,les

chauh
du B

ihar et les
m

ûch
du

C
hattisgarh,les tam

asha
m

arathi,les jatra
du B

engale.O
n peut

consulter à ce sujet les deux num
éros de la revue P

urushartha
sur la littérature orale et le théâtre indien respectivem

ent¹.
Q

uant au théâtre m
oderne et contem

porain,il s’est essentielle-
m

ent constitué durant la colonisation et dans l’intégration des
norm

es de la scène occidentale classique,avant de se libérer de
ce classicism

e de facture,de perform
ance et de contenus tout

en réutilisant des stratégies de perform
ance propres à la tradition

in
d

ien
n

e et en
 in

tégran
t les exp

érien
ces occid

en
tales avan

t-
gardistes (B

recht et G
rotow

ski surtout).
L

a phase initiale de son évolution dans l’Inde indépendante
coïncide avec le m

ouvem
ent pour un théâtre social,éducatif et

réaliste,lié aux aspirations de la nouvelle nation (développer une
conscience sociale nationale et com

battre les injustices sociales
m

ajeures),m
ouvem

ent diff
usé dans l’Inde entière p

ar l’IP
T

A
(In

d
ian

 P
eop

le T
heater A

ssociation
,fon

d
ée d

an
s les an

n
ées

trente) à gauche de l’idéologie à l’époque assum
ée par les insti-

R
agm

ala




.T
raditions orales dans le m

onde indien,C
.C

ham
pion (éd.),P

urushartha 
,

P
aris,É

ditions de l’E
H

E
S

S
,





;T
héâtres indiens,

L
.B

ansat-B
oudon

(éd.),P
urushartha 

,P
aris,E

ditions de l’E
H

E
S

S
,



.
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de la foi,de l’engagem
ent politique,de l’am

our.L
a pièce la plus

récente de B
adal S

ircar,«
D

uel»,réitère avec intransigeance la
volonté de traiter des contradictions de la société au cœ

ur du
changem

ent et du changem
ent lui-m

êm
e,qui im

plique la révolte
et l’acceptation de la m

ort.D
ans une perspective com

parable,
U

tpal D
utt (auteur d’un ouvrage sur le théâtre révolutionnaire,

directeur d’une troup
e en interaction directe avec les acteurs

sociaux des m
ilieux populaires parfois ruraux parfois urbains

qui fournissent l’argum
ent des pièces) a surtout m

arqué par ses
m

ises en scène et l’extrém
ism

e de ses positions.M
ais le poids

de la propagande (utilisation du théâtre populaire jatra
dans un

p
anégyrique de L

énine p
ar exem

p
le) fait que son théâtre n’a

pas connu la m
êm

e diff
usion que celui de B

adal S
ircar.

P
resque à la m

êm
e ép

oque que E
vam

 Indrajit,une p
ièce en

kannada révolutionnait la scène théâtrale dravidienne pour les
m

êm
es raisons:il s’agissait de Tughlaq,en 



,seconde pièce de

G
irish K

arnad (après Yayâtien 


).L

es conventions du théâtre
traditionnel,par exem

ple le couple de com
iques (ici A

ziz et A
zâm

,
dans la tradition du couple A

kara et M
akara),et l’utilisation du

personnage du H
éraut,notam

m
ent à chaque changem

ent de scène,
com

m
e de la foule,com

parable au chœ
ur des tragédies anciennes,

ou la récurrence du m
otif de la prière,donnent d’em

blée à cette
pièce à argum

ent historique une dim
ension à la fois m

ythique et
critique.L

a pièce est davantage que l’allégorie politique qu’on pour-
rait déchiff

rer entre l’échec de l’idéalism
e im

patient du plus intelligent
des sultans du 

siècle et la désillusion politique de l’Inde des
années soixante à peine sortie du grand rêve progressiste.L

e m
ode

de questionnem
ent que théâtralisent les personnages secondaires

T
héâtre





B
adal Sircar,dram

aturge et m
etteur en scène bengali,architecte

de form
ation,est considéré com

m
e l’un des fondateurs du théâtre

contem
porain avec V

ijay T
endulkar et G

irish K
arnad,depuis sa

pièce E
vam

 Indrajit(




:E
t Indrajit),traduite dans toutes les

grandes langues indiennes,qui fait sortir la notion d’aliénation du
sym

bole ou du réalism
e petit bourgeois par le m

ythe,un m
ythe de

Sisyphe théâtralisé,rejetant la scène à l’italienne et tout ce qui fait
du théâtre un produit culturel com

m
ercial (la vente des billets est

par exem
ple rem

placée par une collecte de donations à la fin du
spectacle dans sa troupe,S

hatabdi,qui joue toujours en plein air
sur une scène ouverte au public sur les quatre côtés),affi

rm
ant

avec force le principe de la prim
auté du corps et de la voix de l’ac-

teur com
m

e les instrum
ents essentiels de la perform

ance.P
ulvérisant

les prétendues valeurs de la petite et m
oyenne bourgeoisie,la pièce

m
ontre,à travers quatre personnages «

sans qualité
»,cette classe

dans sa réalité quotidienne,déchirée entre les aspirations trahies
et la lutte pour la survie,son refus de s’aligner aux norm

es qu’on
lui associe,com

ique et tragique à la fois.C
om

m
e dans les pièces

sanscrites,l’écrivain (ou le m
etteur en scène) est l’un des person-

nages principaux,qui appelle sur scène quatre personnages de la
salle qui seront les «héros

» de la pièce,Indrajit étant le quatrièm
e,

et tout le début de la pièce est construit com
m

e un échange provo-
cantentre l’écrivain,M

anasi («création de l’esprit»),la M
ère (sym

-
bolique,adm

onestant éternellem
ent l’écrivain) et le public que

l’écrivain se désole de ne pas trouver très «
dram

atique
».T

out au
long de la pièce,l’É

crivain,la M
ère et M

anasi interfèrent dans le
jeu des quatre personnages du dram

e qui jouent leur quotidien,
les poussant à poser,sans jam

ais aboutir à une réponse,la question
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n
ation

ale.S
a p

ièce la p
lu

s célèbre,S
hantata,court chalu ahe

(«Silence,la cour siège
») brise avec les sujets qu’il traitait au début

des années soixante et surtout avec la m
anière dont il peignait

la p
etite bourgeoisie,en sym

p
athie avec les frustrations et les

angoisses existentielles de ses personnages types,dom
inés par

les conventions sociales.D
ans

«Silence,la cour siège
»,apparaissent

des personnages en conflit ouvert avec les norm
es de la m

oralité
brahm

anique,com
m

e Shakaram
 B

inder ou la non conform
iste et

provocante L
ila B

enare,et les représentants de la petite bourgeoisie,
appelée à constituer le socle de l’Inde postcoloniale,sont passés au
vitriol à travers ce qui est,dans l’argum

ent principal,la répétition
d’un procès fictif parodique,et aboutit à faire déposer à chacun
tous ses m

asques sociaux,y com
pris aux contestataires les plus

fougueux com
m

e L
ila B

enare,qui se trouve à la fin prise au piège
elle aussi.L

es acteurs,qui entrent en scène com
m

e un groupe de
bons copains,se révèlent de m

esquins bons à rien qui se dénigrent
m

utuellem
ent,dénoncés essentiellem

ent par L
ila B

enare,avant
qu’elle-m

êm
e ne soit m

ise à nu par le sim
plet de service,par le

biais d’une lecture de rom
an sentim

ental (le m
êm

e scénario se
retrouve dans une pièce postérieure,B

aby).U
n des intérêts m

ajeurs
de la pièce est l’im

plication des techniques em
pruntées au théâtre

populaire,la virtuosité verbale dans le jeu ironique sur les registres
stylistiques contribuant à dénoncer im

plicitem
ent les hypocrisies

à l’œ
uvre dans le groupe qui répète ce procès parodique et dans

les débats de la cour elle-m
êm

e,appareil d’É
tat particulièrem

ent
sym

bolique de la plaie qui em
poisonne la nation,car il est encore

plus ritualisé.C
’est cette pièce qui a suscité la vocation de M

ahesh
E

lkunshvar,autre grand dram
aturge m

arathe:son S
ultan

(


)

T
héâtre





gravitant autour de T
ughlaq com

m
e autant d’expressions de ses

diverses facettes lient le politique au philosophique,à la réflexion
sur la nature de l’hom

m
e et du destin et sur les contradictions qui

travaillent l’individu com
m

e la société.L
es autres pièces de l’auteur

ne sont peut-être pas aussi célèbres m
ais toutes s’inscrivent dans

une m
êm

e perspective de théâtre critique et philosophique,exploi-
tant souvent la distribution traditionnelle (m

etteur en scène,bouf-
fon),les croyances populaires et les genres dram

atiques locaux
(H

avayadana
s’inspire du yakshagana).D

’une stature com
parable

à celle de G
irish K

arnad,B
.V.K

aranth (


-



),m

etteur en
scène pour le ciném

a et le théâtre,m
usicien,écrivain,acteur,a contri-

bué par les ateliers de travail qu’il anim
ait à diff

user le m
ouvem

ent
de ce nouveau théâtre dans le M

adhya P
radesh,utilisant com

m
e

acteurs et form
ateurs des professionnels des form

es populaires tra-
ditionnelles dans leur propre langue ou dialecte (bundelkhandi,
m

alavi,chattisgarhi,etc.).Il a surtout,et là réside sa contribution
la plus originale au développem

ent du théâtre contem
porain,utilisé

la m
usique pour produire un théâtre total,m

usique em
pruntée

autant aux traditions classiques que populaires,y com
pris dans

l’usage du chœ
ur.L

es argum
ents de son théâtre sont politiques (et

souvent historiques) m
ais il les transform

e en une expérience esthé-
tique qui transm

ute,a-t-on pu dire,le politique en a-politique.
D

ans le dom
aine m

arathi,c’est V
ijay T

endulkar qui a joué le
m

êm
e rôle que B

adal Sirkar dans le théâtre bengali et G
irish K

arnad
dans le théâtre kannada,com

m
e eux acquérant d’em

blée une
stature nationale que seule l’absence de traductions bien diff

u-
sées (les versions anglaises de ses pièces,chez des éditeurs indiens,
ne touchent guère que le public indien) em

pêche d’être inter-
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B
azar,sa prem

ière pièce célèbre (


),sur la vie du poète N

azir
A

kbarabadi,fait appel à des acteurs de village périurbain (O
khla)

m
êlés aux étudiants de l’université Jam

ia M
ilia.D

e m
êm

e,M
ere

bâd
(«A

près m
oi»,sur le poète ourdou G

halib) m
êle intellectuels

et acteurs du peuple,com
m

e ses productions im
provisées dans

le C
hattisgarh

im
pliquent les artistes de village sur des thèm

es
tirés des récits populaires locaux (C

haran D
âs C

hor,«
L

e V
oleur

C
harandas

»,en 


),le scénario se construisant dans et par

cette collaboration entre intellectuels et classes dites «
arriérées

»
détentrices de savoirs

entièrem
ent diff

érents.L
a p

articip
ation

de toutes les strates de la culture indienne (intellectuelle urbaine,
classique savante,populaire «folklorique

»,la seule dont l’histoire
soit ininterrom

pue depuis deux m
illénaires) à l’élaboration des

textes et à leur m
ise en scène vise pour H

abib T
anvir à résorber le

fossé non seulem
ent entre classes sociales m

ais entre m
odes cogni-

tifs et à construire un authentique théâtre populaire,total et exi-
geant.S

ardar H
ashm

i (assassiné à trente-quatre ans le 
janvier






pour des raisons politiques) a été son disciple le plus intéres-
sant,adaptant lui-m

êm
e pour le théâtre des récits de G

orki et de
P

rem
chand m

is en scène par H
abib T

anvir.
A

utour de lui,un théâtre de rue très vivant dans les années
soixante-dix et quatre-vingt (nukkar nâtak,«théâtre du coin de la
rue

») a effi
cacem

ent contribué à dynam
iser le théâtre hindi,tandis

que certains rom
anciers avant-gardistes com

m
e K

.B
.V

aid ont
su donner une voix originale,dans une écriture brève,parodique,
philosophico-farcesque,toujours surprenante,à des problèm

es
de fond com

m
e la m

isère (voir notice V
aid).







 









T
héâtre





n’est qu’apparem
m

ent une pièce historique,et le com
biné d’ex-

pressionnism
e et de sym

bolism
e caractéristique de l’auteur doit

beaucoup à Strindberg,L
orca et T

chekhov,avant qu’il ne s’oriente
vers des techniques plus réalistes à partir de H

oliet de V
irasat

(«
L

’H
éritage

»:une riche fam
ille a un tracteur m

ais ne s’en sert
jam

ais,et il pourrit dans la cour jusqu’au jour où sa destruction
entraîne aussi celle de la fam

ille).
D

ans le dom
aine hindi,en retrait toutefois par rapport aux trois

«
géants

» du théâtre indien,D
haram

vir B
harati avec A

ndhâ Y
ug

(


),pièce à l’argum

ent historique,sur le dix-huitièm
e jour de

la bataille du M
ahâbhârata,problém

atise surtout les lâchetés et la
détresse des tem

ps m
odernes,en un langage théâtral qui annonce

la génération des Sirkar et K
arnad.C

’est cependant le dram
aturge

H
abib T

anvir qui a le plus durablem
ent dynam

isé la scène hindi.
Il contribue à faire du théâtre expérim

ental une critique de l’occiden-
talisation intellectuelle qu’il im

pute aux grands leaders du m
ouve-

m
entnationaliste com

m
e

N
ehru et R

am
 M

ohan R
oy,et,dans le

m
êm

e m
ouvem

ent,une critique du nationalism
e hindou qu’il

interpréte com
m

e un eff
et dérivé de cette occidentalisation.S

es
m

ises en scène de B
recht (exploitant les accents régionaux indiens

pour traduire l’aliénation et la distanciation),de L
orca,et du théâtre

sanscrit (M
ricchatikâ

dans sa version «folklorique
» M

ittî kî gadî,
«L

e Petit C
hariot de terre

»),Shakuntalâ,ont en com
m

un avec ses
propres pièces le traitem

ent des traditions classiques et populaires,
y com

pris tribales,en term
es de m

usique,percussions,rythm
es

et m
élodies,et de danse aussi bien que de techniques de m

ise en
scène (pantom

im
e),de diction et d’écriture (échange du tac au

tac,im
agerie,com

ique),dans un objectif d’universalité
:A

gra
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